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Quoique les physiologues présocratiques aient certainement usé du 
terme «météores», les premiers emplois du mot dans un sens météorologique 
ne sont attestés qu'à la fin du V e siècle, chez Aristophane et Hippocrate, puis 
chez Platon. Or, ces occurrences s'opèrent dans un registre très polémique : 
il est clair que la météorologie est alors l'objet de vives attaques. Celles-ci 
portent sur le projet de rationalisation du monde qu'assume la météorologie 
présocratique, en même temps que sur la figure du météorologue, penseur 
brumeux sur son nuage. Par ailleurs, comme c'est par la météorologie que 
s'effectue le passage à la scientificité, elle focalise les débats épistémolo-
giques. Curieusement, certaines critiques que subissait le météorologue nous 
paraissent très familières : elles sont reprises en écho par le grand public 
contemporain. 
Even if the presocratic natural philosophers have surely used the 
word "meteors", we do not find any textual evidence of its meteorological 
meaning before Aristophanes and Hippocrates (and later Platon). The point 
is that these first uses occur in a rather polemical context : it is clear that 
meteorology was at that time subject to critics. The controversery dealt first 
with the rationalization project operating through meteorology, second with 
the ridiculous figure of the meteorologist and his nebulous thought. Besides, 
as science was emerging behind meteorology, lots of epistemological debates 
focused on meteorology. Surprisingly, some of the critics opposed to this 
science sound really familiar to us : it seems that greek arguments against 
meteorology are still used by today's general public. 
Les météorologues n ' on t pas bonne presse. D ' u n e part, ils font les frais de 
la moquer ie du profane qui semble prendre un grand plaisir à mettre en avant les 
erreurs (?) de leurs prévisions. D 'au t re part, le Professeur N imbus est bien placé 
dans le palmarès du ridicule scientifique. Tout un réseau de métaphores se tisse 
autour du savant à la pensée b rumeuse , éthérée, nuageuse . Il est sur son nuage, il 
a la tête dans les étoiles, il tire des plans sur la comète . 
Par ler de la p luie et du beau t emps , c ' e s t par ler de r ien : le savoir du 
météorologue, c 'es t du vent. 
Il faut s ' interroger sur cette congruence des métaphores nuageuses et sur 
la triste réputation du météorologue . Tout ceci est t rop systémat ique pour relever 
du hasard : il faut c ro i re que les nuées s 'offrent aux m é t a p h o r e s c o m m e les 
météorologues s'offrent aux railleries. 
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LE MOT MÉTÉORES 
LA MÉTÉOROLOGIE 
DANS LA TOURMENTE 
Pour fournir une réponse, une première direction peut être employée , sur 
les traces des analyses de G. Bachelard (L'air et les songes, 1943). Les météores 
porteraient en eux certaines qualités poét iques qui en font les objets prédisposés 
des métaphores . Outre qu ' i l a déjà été exploité, ce type de réponse présente le 
défaut de ne résoudre que la moit ié du problème. Il est en effet douteux que les 
météoro logues fassent rêver, ou soient caractér isés par cer tains t ravers qui les 
désignent à la vindicte populaire . 
Cet article, issu de notre thèse (Staszak, 1993a), s ' emploie à exploiter une 
seconde direction, historique dans son principe si ce n 'es t dans sa méthode . A la 
recherche de l 'or ig ine du curieux statut du météoro logue et des météores , nous 
p roposons - confo rmément à l ' é tymolog ie - d 'a l le r t rouver que lques réponses 
dans la littérature grecque préhel lénist ique. Q u ' o n les obt ienne si loin de nous 
n ' es t pas le moins étonnant . 
Sans rentrer dans des débats phi lo logiques 1 " pointus, nous voulons men-
t ionner quand et comment le sens du terme météores s 'est fixé. 
Nous ne disposons d ' aucun fragment présocrat ique dans lequel le terme 
m é t é o r e s soit e m p l o y é dans un sens p r o p r e m e n t m é t é o r o l o g i q u e : ses ra res 
occurrences , conformément à l ' é tymolog ie du mot , renvoient s implement à ce 
qui est en haut (Démocr i tc , B V 16 et B V 33) . Le premier emplo i météorolo-
gique du mot est certifié dans deux textes à peu près contempora ins : Les Nuées 
d ' A r i s t o p h a n e ( 4 2 3 av . J . -C . ) et le t r a i t é Des airs, des eaux et des lieux 
d 'Hippocra te (vers 430-415 av. J . - C ) . Les occurrences sont ensuite fréquentes, 
chez Platon notamment . 
Év idemment , cela ne signifie pas que le terme n 'é ta i t pas employé dans le 
m ê m e sens aupa ravan t . Les t ex tes qui n o u s sont p a r v e n u s sont si ra res que 
l ' a rgument a silentio n ' e s t guère convaincant . De fait, le terme est employé d ' une 
telle manière par Ar is tophane et Hippocratc qu ' i l est clair que son sens était déjà 
bien établi quand ils en usaient. D 'au tan t que les deux auteurs ment ionnent éga-
lement la météoro logie , c o m m e discours const i tué et repérable . On peut donc 
tabler sur l ' exis tence d ' une météorologie présocrat ique. Toutefois , les météores 
et les météoro logues dont il s 'agit sont bien différents des nôtres . On appelait 
météores tous les phénomènes naturels passagers : pluies et orages, mais aussi 
t remblements de terre et étoiles filantes. Il faut at tendre Aristote pour que l 'as t ro-
nomie dé tache l ' é tude des corps célestes de la météoro logie , et bien plus tard 
pour que les rivières et les séismes lui soient confisqués. 
Ceci présente certes un intérêt ; mais , dans la perspect ive esquissée plus 
haut, un autre point attire l 'a t tent ion : ces premiers emplo i s avérés des te rmes 
météores , météorologie et météorologues sont rien moins que neutres, ils com-
portent une évidente d imension idéologique. 
La coméd ie d 'Ar i s tophane met en scène un cur ieux pe r sonnage appelé 
Socrate . Celui-ci a peu de rapport avec le Socrate historique : c 'es t un sophiste 
spécialisé dans les spéculat ions météorologiques qui adore les Nuées et renie les 
d ieux tradit ionnels du Panthéon. Ce météoro logue est à la fois ridicule (par son 
c o m p o r t e m e n t c o m m e par son d i scours ) et d a n g e r e u x (il r eme t en cause les 
valeurs morales et rel igieuses établies). 
H i p p o c r a t e , q u a n t à l u i , n ' e m p l o i e le t e r m e d e m é t é o r o l o g i e d a n s 
l ' e x e r g u e de son trai té que pour s ' en démarque r . Il avert i t que , q u o i q u ' i l en 
paraisse, il ne fait pas de la météorologie . 
Platon lu i -même, s'il ne s ' intéresse guère aux météores , se pass ionne pour 
la météorologie et les météorologues . Soit il se livre à une attaque en règle de la 
discipline, réduite à un bavardage inutile ; soit, au contraire, il prend la défense 
du météorologue qui subit les at taques des ja loux et des ignorants (il semble qu ' i l 
défende Socrate contre Ar i s tophane) . Auss i peu compat ib les que semblen t les 
deux posit ions, elles coexistent dans les discours platoniciens, selon les person-
nages qui prennent la parole et - probablement - selon le degré d ' i ronie du texte. 
(1) Philologie : étude formelle des textes dans leurs différentes versions. 
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Aristophane et les météorologues dans Les Nuées 
«Socrate : Jamais, en effet, je n'aurais pu démêler exactement les choses célestes (meteôra), si je n'avais suspendu mon esprit et 
confondu ma pensée subtile avec l'air similaire. Si j 'étais resté à terre pour observer les régions supérieures, je n'aurais jamais rien 
découvert ; non, car la terre forcément attire à elle la sève de la pensée. C'est exactement ce qui a lieu pour le cresson» (v. 227-234). 
"Socrate : O maître souverain, Air infini, qui soutiens 
la terre suspendue dans l 'espace (gên meteôron), 
brillant Éther, et vous, vénérables déesses, Nuées, 
qui por tez le t onne r re et la f o u d r e , l evez -vous , 
apparaissez, ô maîtresses, au penseur, du haut des 
airs (meteôro/)» (v. 263-266). 
«Socrate : Venez donc, Nuées tant vénérées, venez 
vous montrer à cet homme, soit que vous siégiez sur 
les cimes sacrées de l'Olympe battues par la neige, 
soit que dans les jardins d'Océan votre père vous 
fo rm iez un chœur sacré pour les Nymphes , soit 
qu'aux bouches du Nil vous puisiez ses ondes dans 
des aiguières d'or, soit encore que vous habitiez le lac 
Méotis ou le rocher neigeux du Mimas» (v. 269-273). 
«Socrate : C'est que tu ignores, par Zeus, qu'elles 
repaissent un tas de sophistes (sophistas), devins de 
Thurion, artistes médecins, oisifs chevelus occupés 
de leurs bagues et de leurs ongles, tourneurs de 
strophes pour des chœurs cycliques, mystificateurs 
aériens (meteôrophenakas), oisifs qu'elles nourrissent 
à ne rien faire, parce qu'ils les chantent dans leurs 
vers» (v. 331-334). 
«Les Nuées [à Socrate] : Salut, [...] pontife des plus 
subtils bavardages, dis-nous ce que tu désires. Car à 
nul autre que toi nous ne prêterions l'oreille parmi les 
s o p h i s t e s t r a n s c e n d a n t s {meteôrosophistôn) 
d'aujourd'hui , sauf à Prodicos : à celui-ci pour sa 
sagesse ; à toi, pour ta démarche superbe dans les 
rues, ta façon de jeter les yeux de côté, les maux que 
tu endures à marcher pieds nus, ta confiance en nous 
et ton air imposant» (v. 358-363). 
«Socrate : Il n'existe même pas Zeus. 
Strepsiade : Que dis-tu ? Mais qui fait pleuvoir ? explique-moi cela avant tout. 
Socrate : Elles, sans doute ; et je t'en donnerai des preuves formelles. Voyons, quand l'as-tu jamais vu faire pleuvoir jusqu'à ce jour 
sans nuées ? Il faudrait pourtant qu'il fît pleuvoir par un ciel serein et sans qu'elles fussent là. 
Strepsiade : Oui, par Apollon ; voilà, certes, pour la question qui nous occupe un bon argument que tu apportes là. Et moi qui, jusqu'ici, 
croyais bonnement que Zeus pissait à travers un crible... Mais qui produit le tonnerre, dis, ce tonnerre qui me fait trembler ? 
Socrate : Ce sont elles qui tonnent en se roulant. 
Strepsiade : De quelle manière ? toi qui oses tout. 
Socrate : Lorsque, remplies de beaucoup d'eau, elles sont contraintes de se mouvoir, elles pendent bas nécessairement, chargées 
qu'elles sont de pluie ; puis, se ruant lourdement les unes sur les autres, elles crèvent avec fracas. 
Strepsiade : Mais qui les contraint, sinon Zeus, de se mouvoir ? 
Socrate : Du tout ; c'est un tourbillon éthérien. 
Strepsiade : Un tourbillon ? Voilà ce que j'ignorais : que Zeus n'existe point et qu'à sa place Tourbillon règne aujourd'hui. Mais tu ne 
m'as rien appris encore au sujet du fracas et du tonnerre. 
Socrate : Ne m'as-tu pas entendu ? Je dis que les Nuées pleines d'eau tombent les unes sur les autres et font ce fracas à cause de leur 
densité. 
Strepsiade : Voyons, le moyen de croire cela ? 
Socrate : Par ton propre exemple. Il t'est déjà arrivé, n'est-ce pas, gorgé de sauce, aux Panathénées, d'avoir des troubles au ventre et 
d'y entendre soudain des crépitements prolongés ? 
Strepsiade : Oui, par Apollon ; et aussitôt je le sens qui fait des siennes plein de trouble : et pareil au tonnerre, la petite sauce fait un 
fracas et un vacarme terribles ; doucement d'abord, pappax, pappax ; ensuite, plus vivement, parapappax ; et quand je ... fais, c'est le 
tonnerre : parapappax, tout comme Elles. 
Socrate : Songe donc, avec un petit ventre minuscule, quelle pétarade tu fais ! Et l'air que voici, qui est sans limites, n'est-il pas naturel 
qu'il tonne grandement ?» (v. 366-397). 
«Strepsiade : Qu'est-ce donc, enfin, que la foudre ? 
Socrate : Lorsque vers elle un vent sec s'élève et s'y enferme, de l'intérieur il les gonfle comme une vessie ; ensuite forcément il les 
crève, s'échappe, impétueux par la compression, et par sa bruyante violence s'enflamme lui-même. 
Strepsiade : Parbleu, c'est absolument ce qui m'arriva un jour aux Diasies. Je faisais rôtir le ventre d'une victime pour ma famille ; puis, 
ne voilà-t-il pas que j'avais négligé de le fendre : il se gonflait, puis tout à coup, éclatant, me lança sa fiente en plein dans les yeux et me 
brûla le visage» (v. 403-411). 
Représentation des Nuées d'Aristophane à la Comédie française en mai 1952. 
Photo Lipnitzki-Vlollet. 
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DE PEUR QUE LE CIEL 
NE NOUS TOMBE 
SUR LA TÊTE 
Voici donc le bilan étrange qu ' i l faut dresser. Il existe une météorologie 
présocrat ique (Staszak, 1993b), que l 'on connaît à travers des extraits et surtout 
les commenta i res doxographiques" 1 . Les textes étant rares, les mots météores et 
météorologie ne sont pas employés - sans qu ' on doive sans doute s 'en inquiéter. 
Brusquement , les mo t s appara issent s imul tanément dans p lus ieurs œuvres , qui 
renvoient c la i rement à la météorologie présocrat ique. Or, ces ment ions sont v ive-
ment polémiques : on brocarde les météorologues , on se défend d 'ê tre météoro-
logue ou l 'on essaye de s 'en justifier. 
Que s 'est-il passé pour que la météorologie suscite les débats les plus vifs, 
que ce soit au théâtre ou sous les port iques ? La question s ' impose d 'autant plus 
que les moquer ie s et les condamna t ions subies par les mé téoro logues sonnent 
d ' un curieux écho à nos oreilles. Les métaphores passées en revue plus haut se 
trouvent telles qu 'e l les chez Platon. Le Socrate des Nuées est bien un professeur 
Nimbus , et c 'est bien le bon sens populaire du paysan béotien Strepsiade qui le 
remet f inalement à sa place. Cette revanche est-elle si différente de celle du télé-
spectateur qui dénonce à plaisir l ' inefficacité des prédic t ions météoro logiques , 
qu ' i l compare à la sagesse paysanne , au fond plus fiable ? 
N o u s ne doutons pas qu ' i l s 'agisse là d ' une permanence . Il nous appar-
tient de nous en étonner , pas de l ' expl iquer . Peut-ê t re pour tant la pe rmanence 
n 'est-el le pas que formelle : en examinant ce qui était reproché par les Grecs aux 
météorologues , on peut espérer identifier leur tare consti tut ive. 
Les présocrat iques montraient une véritable obsession pour les météores : 
ceux-ci semblaient monopol iser les analyses . Certaines én igmes les obsédaient : 
l 'or igine du sel marin, le caractère estival des crues du Nil, l 'or igine de la pluie et 
des sources, la nature du tonnerre et de l 'orage , les causes des t remblements de 
terre... Chacun, en fonction de son modèle cosmogonique , proposait sa théorie. 
C o m m e n t expliquer cette focalisation des discours ? 
Il faut pour cela replacer la phi losophie naturelle présocrat ique dans son 
cadre. La véritable révolution opérée par les présocrat iques consistait à remplacer 
les explicat ions magiques jusque- là dominantes par des explicat ions rat ionnelles. 
Dans cette mesure , il s 'agi t de l ' en t rée dans la scientif ici té, m ê m e si pendant 
quelque temps le mythe et la raison ont cohabité . Les présocrat iques relevaient en 
tout cas un défi : a r racher l ' exp l ica t ion des p h é n o m è n e s à la mant ique < 2 ) . De 
signes ou de manifestat ions divines, les phénomènes devaient devenir des objets 
neutres à expliquer par les outils de la raison. 
On a trace de la violence des débats , qui relevaient d ' une vraie lutte idéo-
logique. Pour des raisons évidentes, les présocrat iques devaient at taquer devins et 
mythographes sur leur terrain : il fallait montrer l 'efficacité supérieure des expli-
cations rationnelles proposées . Or, quelle était la première , la plus terrifiante, la 
plus mystér ieuse des manifestat ions divines, quel était l 'objet prédisposé de la 
mant ique ? 
É v i d e m m e n t les mé téo res . C ' e s t à leur sujet que les p résoc ra t iques se 
deva ien t de fournir des exp l ica t ions de r echange . A voulo i r met t re à bas les 
explicat ions magiques , c ' es t de leur domaine de prédilection que les présocra-
tiques ont hérité. C 'est parce qu ' i l s ont chassé les dieux de leur domaine céleste 
que le ciel leur tombe sur la tête. 
Le bou leversement idéologique que cela suppose dépasse bien év idem-
ment le strict cadre de la météorologie et m ê m e de la phi losophie naturelle. C 'es t 
toute une vision du monde , une métaphysique et une morale qui sont en cause. 
C ' e s t ce que sou l igne (et d é n o n c e ) A r i s t o p h a n e dans Les Nuées. As s imi l an t 
météorologues et sophistes, il oppose d 'un côté le bon sens populaire , fort de ses 
valeurs mora les et de la s implici té de son m o d e de v ie , de l ' au t re le d iscours 
oiseux de Socrate . Faisant appel à la méthode de Socrate, le fils de Strepsiade 
démon t r e à son père, ges te à l ' appu i , qu ' i l est lég i t ime de bat tre ses paren ts . 
Socrate nie la divinité de Zeus et explique tout par un tourbillon pythagoricien 
dans le principe. 
(1) Doxographe : commentateur. C'est surtout par leurs témoignages (souvent tardifs et sujets à 
caution) que l'on connaît les philosophes présocratiques : les fragments «authentiques» que nous 
possédons de ces derniers sont très rares. 
(2) Mantique : art de la divination. 
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LA TÊTE 
DANS LES NUAGES 
Ce qu 'Ar i s tophane brocarde, c 'est un changement de valeurs . Il n ' a pas 
tort de le faire en met tan t en scène un m é t é o r o l o g u e , pu i sque c ' es t à t ravers 
l 'explicat ion des météores que s 'est pr incipalement opérée la mutat ion. 
Toutefois, sur un plan distinct mais parallèle, les travers et les ridicules 
dénoncés dans la comédie sont s implement aussi ceux de l ' intel lectuel . Socrate 
pense mal , cer tes . Cependan t , pense r n ' e s t en soi guè re positif. On sent une 
attaque assez vive contre celui qui manie le discours et les abstractions, contre 
celui qui décolle de la réalité, celui qui «plane». Là encore , le météorologue en 
est l ' incarnat ion toute t rouvée. 
La première apparit ion de Socrate sur scène ne manquai t sûrement pas de 
susciter l 'hi lari té. En effet, le personnage fait son entrée suspendu dans une sorte 
de corbe i l le , pa rmi les N u é e s dont il est le chan t re . Le m é t é o r o l o g u e se fait 
météore , à la grande consternat ion de l 'é lève Strepsiade, paysan dont les pieds 
sont décidément trop sur terre. 
Chaque fois que Socrate se lance dans ses explicat ions, il est vrai fort abs-
traites et nébuleuses , le pauvre Strepsiade ne suit pas . Incapable d 'abst ra i re , il 
p rend tout au pied de la let tre, r amène tout au concret . Du coup , il dégonf le 
q u e l q u e peu les s p é c u l a t i o n s de S o c r a t e . Ce t t e c o n f r o n t a t i o n n o u s s e m b l e 
d 'autant plus significative q u ' o n la retrouve ailleurs, et cette fois c 'es t Thaïes qui 
en fait les frais. 
Les doxographes , à deux reprises, ment ionnent une anecdote qui ridiculise 
plus ou moins ce phi losophe. «On raconte encore qu'une vieille le conduisit un 
jour dehors pour étudier les astres, il tomba alors dans un trou qu'on avait creu-
sé ; ce que voyant, la vieille, au lieu de le plaindre, le railla : Eh oui ! Thaïes ! 
Tu n 'arrives pas à voir ce qui est à tes pieds et tu crois pouvoir connaître ce qui 
se passe au ciel ?» (Diogène Laërce, Vies, I, 34 /A I). Platon lu i -même - par qui 
l 'on connaît Socrate ! - raconte : «Thaïes étant tombé dans un puits, tandis que, 
occupé d'astronomie, il regardait en l'air, une petite servante thrace, toute 
mignonne et pleine de bonne humeur, se mit, dit-on, à le railler de mettre tant 
d'ardeur à savoir ce qui est au ciel, alors qu'il ne s'apercevait pas de ce qu'il 
avait devant lui et à ses pieds !» (Théétète, 174 a/A IX). 
Le parallèle s ' impose : non seulement un phi losophe est raillé à cause de 
ses spéculat ions sur les choses d ' en haut (meteoro), il n ' a plus les pieds sur terre, 
mais de plus la structure de ces anecdotes nous semble comparable à celle des 
Nuées. En effet, le Sage est opposé soit à une «vieille», soit à une «une petite ser-
vante thrace, toute mignonne et pleine de bonne humeur» , de la m ê m e façon que 
dans la comédie d 'Ar is tophane , Socrate est ridiculisé (et agressé) par un paysan 
un peu balourd mais plein du bon sens populaire . Tous se différencient du philo-
sophe, dont ils ne sont pas censés partager l ' intel l igence, à cause de leur origine 
(thrace), de leur statut social (paysan ou servante) , de leur sexe (féminin), de leur 
âge (trop jeune ou trop vieux, défauts spécif iquement féminins) , de leur beauté 
(être femme, passe encore , mais jol ie femme.. . ) ou de leur bonne humeur (tou-
j o u r s s u s p e c t e ) . M a l g r é ce la , ces p e r s o n n a g e s m o n t r e n t le m ê m e b o n s e n s 
moqueur , qui ramène les spéculat ions météorologiques à leur «juste» valeur. En 
bref, ces anecdotes qui raillent Thaïes , c o m m e la comédie d 'Ar i s tophane qui ridi-
culise Socrate, dénoncent la pensée pure. 
Les spectateurs qui se moquent aujourd 'hui des météorologues cèdent en 
fait à un schéma qui n 'es t guère différent. Les mêmes réflexes anti-intellectuels 
nous semblent jouer , c 'es t la m ê m e revanche qu ' i l s 'agit de prendre . Le profane 
est exclu d 'un savoir trop hermét ique ; le savant est exclu par son travail intellec-
tuel, trop abstrait, du m o n d e dont il prétend rendre compte . 
Pareille crit ique est ant i-platonicienne. D'a i l leurs , si Platon condamne la 
météorologie , c 'es t pour des raisons inverses. 
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Platon et les météorologues 
Timée 9 1 , d. 8 : «Quant à la race des oiseaux, elle provient par une légère métamorphose (des 
plumes, dont elle s'est couverte, au lieu de poils), de ces h o m m e s sans malice, mais légers, qui 
sont cur ieux des choses d'en haut (meteôrologicôn) mais qui s'imaginent que c'est par la vue 
qu'on obtient à leur sujet les démonstrations les plus fermes : c'est là leur naïveté I». 
Apologie de Socrate 18, b, 7 : «L'accusation contre moi [Socrate] consiste à dire, sans plus de 
vérité, qu'il existe un certain Socrate, docte personnage, songeur quant aux choses d'en haut 
{meteôra), fouilleur au contraire de tout ce qu'il y a sous la terre, et qui de la cause la plus faible 
fait la cause la plus forte». 
Apologie de Socrate 23, d, 5 : «Quand on leur demande par quels actes et par quels 
enseignements [Socrate corrompt la jeunesse], ils sont hors d'état de répondre quoi que ce soit ; 
mais, comme ils ne savent pas, pour ne pas avoir l'air d'être embarrassés, ils allèguent ces 
rubriques commodes qu'on a sous la main pour accuser tous ceux qui s'emploient à philosopher: 
il enseigne "les choses d'en haut {meteôra) et celles qui sont sous terre", il enseigne à "ne pas 
croire aux dieux", à "rendre la plus forte la cause la plus faible». 
Politique 299, b, 7 : «Quiconque sera vu en train de faire, à rencontre des règles écrites, des 
recherches sur l'art de conduire les navires et la pratique de la navigation, ou sur ce qui est sain 
et sur la vérité médicale en matière de vents, de chaud, de froid, et de dire sur cette sorte de sujet 
telle ou telle subtilité, on commencera par lui refuser le nom de spécialiste en médecine ou en 
conduite des navires ; par l'appeler au contraire un songeur quant aux choses d'en haut {meteôrologon) et un sophiste bavard : [...] 
alors, qui voudra [...] le fera comparaître devant [...] un tribunal». 
République, VII. 529, a-d : 
[Glaucon] «Il est en effet, à mon avis, manifeste pour tout le monde que l'astronomie oblige, en vérité, notre âme à regarder vers le haut, 
et qu'elle la mène des choses d'ici à celles de là-bas (anô) [celles d'en haut]. 
[Socrate] - Probablement est-ce manifeste, dis-je, pour tout le monde... sauf pour moi, dont en fait ce n'est point l'opinion. 
[Glaucon] - Mais comment cela ? dit-il. 
[Socrate] - À être maniée comme elle l'est aujourd'hui par ceux qui prétendent nous élever à la philosophie, c'est vers le bas qu'elle fait 
se tourner le regard. 
[Glaucon] - Comment l'entends-tu ? dit-il. 
[Socrate] - À mon avis, répondis-je, tu ne manques pas de hardiesse dans ta façon de prendre, à part toi, l'instruction relative aux 
choses d'en haut {péri ta anô mathêsis). Tu risquerais, en effet, dût-on même, en contemplant du haut d'un toit, la tête en l'air, le décor 
des constellations dont le ciel est orné, acquérir à leur sujet quelque connaissance, de juger alors que c'est l'intellection, non pas plutôt 
que la vision du corps, qui est l'instrument de cette contemplation ! Peut-être est-ce toi qui juges de la belle façon, et moi comme un 
nigaud ! Quant à moi, en effet, tout au contraire, je suis incapable d'admettre qu'il y ait d'autre étude faisant regarder l'âme en haut 
sinon celle qui se rapporte au réel qu'est l'invisible ; et, si quelqu'un entreprend de s'instruire de quelque objet parmi les choses 
sensibles, que ce soit en haut et qu'il ait la bouche grande ouverte, que ce soit en bas et qu'il la tienne bien fermée, je me refuse, et à 
dire qu'il se soit instruit de la sorte car d'aucune des choses de ce genre il n'existe de science, et à dire que c'est en haut, non pas plutôt 
en bas, que regarde son âme, sans qu'il importe de savoir s'il s'instruit sur terre ou bien si c'est sur mer en faisant la planche ! 
[Glaucon] - J'ai ma punition ! dit-i l. Tu as eu raison en effet de me taper sur les doigts. Mais comment donc entendais-tu que 
l'astronomie dût être étudiée, à part des objets qui en constituent aujourd'hui l'étude, si l'on veut que cette étude soit utile au résultat 
dont nous parlons ? 
[Socrate] - Voici, répondis-je : ce décor dont s'orne la voûte céleste, le considérer, puisque justement c'est un décor dont s'est orné du 
visible, comme tout ce qu'il y a de plus beau et de plus exact en ce genre ; mais aussi comme prodigieusement dépourvu de ce qui est 
le décor vrai, autrement dit des mouvements, dont la vitesse réelle et la réelle lenteur, et se meuvent mutuellement dans le nombre vrai 
avec toutes les vraies figures, et meuvent les choses qui y sont contenues ; choses qui sûrement sont saisissables par une pensée 
réfléchie, mais sûrement ne le sont pas par la vue. - Es-tu d'avis, au contraire, qu'elles le soient ? 
[Glaucon] - En aucune façon, dit-il. 
[Socrate] - Ainsi, repris-je. la décoration céleste doit être utilisée pour y prendre des exemples, en vue de l'instruction qui vise ce dont 
j'ai parlé». 
Apologie de Socrate 19 b-d ; 
«Il faut donc donner lecture de la plainte : "Socrate est coupable de travailler témérairement à scruter les choses qui sont s o u s la 
terre comme celles qui sont dans le ciel [météorologie : ta te hupo gês kai ourania], à faire de la cause la plus faible la cause la plus 
forte et d'enseigner à d'autres à en faire autant [sophisme]". Voilà à peu près de quelle sorte est la plainte. C'est en effet ce que vous 
avez vu par vous-mêmes dans la comédie d 'Ar is tophane : vous y avez vu un certain Socrate qu'on fait circuler sur la scène, déclarant 
qu'il s 'élève dans les airs, et racontant mille sornettes sur des sujets auxquels , ni peu, ni p rou , je n 'entends rien ! Ce n'est pas 
que, en parlant ainsi , j 'aie la pensée de dénigrer cette science, à supposer qu' i l y ait que lqu 'un de savant en ces sortes de 
matières : puissé-je n'avoir d'aucune manière à échapper à semblable grief de la part de Mélètos ! Toujours est-il, Athéniens, que ce 
sont là des choses auxquelles je suis complètement étranger, et c'est au témoignage personnel de la plupart d'entre vous que je fais 
appel, je vous demande de vous renseigner mutuellement, de déclarer quels sont ceux qui m'ont entendu jamais discuter là-dessus. Or 
ils sont nombreux parmi vous ceux qui m'ont entendu ! Parlez donc, dites-vous les uns aux autres si, parmi vous, il y en a un qui m'ait 
entendu jamais, peu ou prou, discuter de ces sortes de questions ! Cela vous permettra de vous rendre compte, que tout ce qui se 
raconte encore généralement sur moi est à l'avenant». 
Buste de Platon au musée 
du Louvre - © Collection Viollet. 
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LE JEU VAIN DES 
MÉTÉOROSCOPEURS 
Hippocrate et la météorologie 
dans Des Airs, 
des eaux et des lieux 
«Si l'on objecte que tout cela est du 
ressort de la météorologie (meteorolo-
ga), on comprendra facilement avec 
quelque réflexion, que l'astronomie 
(astronomia), loin d'être d'une petite 
utilité au médecin, lui importe beau-
coup ; car l'état des organes digestifs 
change avec les saisons.» 
CONCLUSION 
La spéculat ion, pour Platon, ne présente pas de défaut en soi. De fait, plus 
la réflexion est abstraite, meil leur est le résultat. L 'observa t ion du monde concret 
n ' a rien à faire avec la science. Les phénomènes ne sont que les ombres parié-
ta les des Idées . D a n s le cad re de la théor i e de la r é m i n i s c e n c e , c ' e s t par la 
réflexion pure que l 'on peut retrouver les Idées - év idemment pas par l ' examen 
de leurs pâles reflets incarnés. 
L 'obse rva t ion est un leurre, elle est inuti le. Dès lors, Platon condamne 
précisément la météorologie à cause du rôle qu 'e l le lui accorde. On est en droit 
de s ' é tonner : la météoro log ie présocra t ique , préc isément , n ' é ta i t guère empi -
rique. Loin de tirer les théories de l ' expér ience et de l 'observat ion, elle les dédui-
sait plutôt de sys tèmes cosmogon iques purement spéculat ifs . II faut d 'a i l leurs 
noter que les météores ne se donnent pas facilement à observer. 
Nos météores sont certes t ransparents . Mais les phys io logues présocra-
t iques, rappelons- le , confondaient astrologie et as t ronomie , pu i squ ' i l s cons idé-
raient les astres c o m m e des météores , au m ê m e titre que les météores «a tmosphé-
riques». Or les astres s 'observent . M ê m e quand il ne s 'agit que de s 'occuper du 
temps qu' i l fait et du temps qu ' i l fera, les Grecs observent les étoiles. Non qu ' i l s 
c ro ient que les as t res a ient une q u e l c o n q u e inf luence sur la p lu ie et le beau 
temps : s implement , les astres consti tuent le repère chronologique, le calendrier 
selon lequel s 'opère la succession normale des saisons. Les mouvemen t s sidé-
raux permettent ainsi de prévoir le temps, puisque le déroulement des saisons est 
rég lé sur le t e m p s (Chronos) as t ra l . L e s G r e c s cons t i tua ien t a ins i des para -
pegmes ( 1 ) , sortes d ' a lmanachs muraux où le temps qu ' i l fait ( temps météoro lo-
gique) était mis en corrélation avec le temps qui passe ( temps astral). 
Toutefois, les Grecs savaient que le déroulement des saisons n 'é ta i t pas 
par fa i tement régul ier . C o m m e n t d ' a i l l eu r s aura ient - i l s pu le croire en c l imat 
médi terranéen ? Ainsi pour Hippocrate , qui cherche dans le mil ieu les facteurs 
pa thogènes , ce sont p réc i sément les dé règ lements qui sont funestes . Il y a en 
quelque sorte d ' un côté un temps météorologique idéal, modelé sur la parfaite 
régulari té astrale, de l 'autre côté un temps météorologique réel, effectif, toujours 
plus ou moins décalé. C 'es t précisément la vigueur de ces écarts qui entraîne les 
maladies . 
Pour p révo i r et exp l iquer ce l les-c i , le m é d e c i n doi t d o n c obse rver les 
étoiles afin de suivre le temps météorologique astral (idéal, normal) , et observer 
le t e m p s q u ' i l fait p o u r en no te r les a n o m a l i e s pa r r a p p o r t au m o d è l e . La 
démarche est finalement empir ique, et c 'est ce que Platon ne peut que condam-
ner . Pla ton rejet te d o n c la m é t é o r o l o g i e p o u r des r a i sons i nve r se s de ce l les 
d 'Ar is tophane , qui, lui, se moquai t des spéculat ions par trop abstraites et théo-
riques des météorologues présocrat iques. 
Il semble donc qu ' i l existe deux sortes de météorologies grecques . L ' une 
se rat tache à la phi losophie de la nature et s ' intègre aux cosmographies : il s 'agit 
de la météorologie présocrat ique déduct ive ridiculisée par Aris tophane. L 'aut re 
est beaucoup moins théorique, se fonde sur l 'observat ion, se développe à des fins 
résolument prat iques, et s ' incarne dans les parapegmes et dans la médecine hip-
pocrat ique. Toutefois , opposer mé thode empir ique et méthode déduct ive est dan-
gereux sur le plan ép is témologique . D ' u n e part il y a de la théorie dans toute 
observat ion (ne serai t-ce que dans le choix de l 'objet observé et dans le nom 
q u ' o n lui donne) : ainsi Hippocrate doit beaucoup aux météorologies présocra-
t iques, qui servent de cadre théorique à son travail. D ' au t r e part, il n ' e s t pas de 
théorie pure : aussi spéculat ives qu 'e l les soient, les météorologies présocrat iques 
ne sont év idemment pas totalement détachées de l 'observat ion. 
Quoiqu ' i l en soit, on comprend mieux les po lémiques violentes dont la 
m é t é o r o l o g i e a é té p r é c o c e m e n t l ' ob je t . El le se t rouva i t au c œ u r de déba t s 
majeurs. Le premier, lié à l 'ob je t -même de la météorologie , portait sur le statut 
de son discours et sur la véri table révolut ion métaphys ique et scientif ique qui 
s 'opérai t à travers lui : les météores consti tuaient le champ de bataille entre les 
(1) Les parapegmes (parapêgma) sont des sortes d 'almanachs gravés à usage public indiquant 
quotidiennement les événements astronomiques et météorologiques, où chaque jour correspondait à 
un trou dans lequel on fichait (c'est d'ailleurs l'étymologie du mot parapegme) une cheville mobile. 
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m y t h o g r a p h e s , les dev ins , les poè tes et les p r e m i e r s p h i l o s o p h e s . Le second 
enjeu, lié à la méthode (ou aux méthodes) de la météorologie , était d 'o rdre épis-
témologique, et portait sur la place de l ' induct ion et de la déduct ion, de l ' empir is -
me et du rat ionalisme, de l 'observat ion et de la spéculat ion. Dans les deux cas, il 
s 'agit des débats constitutifs de l ' émergence de la scientificité, émergence dans 
laquelle les météorologues ont joué le plus grand rôle. 
A voir le tir de barrage que la météorologie a eu à essuyer à la fin du V e 
s iècle , à cons idé re r les m o q u e r i e s que les m é t é o r o l o g u e s ont eu à subir , une 
inquiétude rétrospective nous prend : «il s'en est fallu de peu que la météorologie 
(...) ne devienne à peu près une pseudo-science perverse et insensée, dont les 
résultats étaient sans fondements et éphémères, comme les objets qu 'elle traitait, 
comme les nuages et les vents» (Cappel le , 1912). Nous sommes sans doute rede-
vables de son épanouissement et m ê m e de sa survie à Aristote. Un demi-siècle 
après les po lémiques évoquées (vers 340 av. J . - C ) , il c o m p o s e son traité des 
Météorologiques. Les mages sont définit ivement évacués et le débat au sujet de 
la rationalité est clos - pour certains tout du moins . La réflexion épis témologique 
aristotélicienne - plus d 'ai l leurs que sa pratique scientifique, pas toujours fidèle à 
ses péti t ions de principe - pose un cadre méthodologique ferme. Un paradigme 
météorologique (au sens kuhn ien 0 ' du terme) est établi : c 'es t le premier. Sa soli-
dité est certifiée par sa pérennité : il sera décliné sans être j amais remis en cause 
j u s q u ' a u XVII e siècle. 
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(1) T. S. Kuhn : épistémologue anglo-saxon. Il soutient, dans son ouvrage sur La structure des 
révolutions scientifiques (1962) que le progrès s'effectue à travers des révolutions scientifiques 
(exemple : la «révolution copernicienne»). Lors de ces moments traumatiques, les théories, les 
hypothèses, les méthodes, les instrumentations, les principes épistémologiques et même 
métaphysiques... (qui constituent tous ensemble la matrice d'une discipline, son paradigme) changent 
d'un coup. 
